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On traite à forfait. 

Un vent de fronde s'est levé ce matin, on croit qu'il gronde contre ... n n'y a que les petits hommes qui craignent les petits écrits. 

M. Hans sens conf érenscieur. 

L'honorable M. Ha nssens - qui a jugé 
inuLile de souiller mot lors de !a dernière 
s~ance de l' Association libérale - a der­
nièrement ~prouvé le besoin de faire un 
discours. La Ligue dt?s capacitaires -
voulant rirobablement se préparer une 
belle mort par de dures morLifbations - a 
offert une tribune à M. Hanssens et celui­
ci a accepté. 

C'est dimanche dernier que cette fête de 
l'éloquence a eu lieu. Le croirait-on? un 
certain nombre Je personnes - qui ius­
qu'alors n'avait donné aucun signe de 
folie - S·! sc•11 t p1·i vés dn plais il' de füi re, 
par celte !,uperb~ jou1·née, une partie de 
carnp.,g.1e et, san:c. :-.ou~is Ju beau soleil, 
ont 1nr11·ehû b1·.1\·ernent au suppliw. Il est 
vrai q11J µl 1s1eu1·s d'entre eux out été mis 
sous conseil j uJ1ciaire à la suite de ceLLe 
extravagance ! 

Quoi qu'il en s1Ht, \1. rI:mssens a parlé. 
Le premier sujet de conférence ch11isi 

par lui était celui-ci: « De la suite dans 
les idées politiques et tle la st~bilité <les 
opinions», mais au dernier• momenL le 
co11tërcnciel' 1 renoncé à ce sujet, qui 
l'aurait mis dans la 11é1·essité <le tMp 
s'o~~uper de lui-111ême et il a parlé de la 
rc\·is1un de l'art ide 4 7 de la Con:-.ti tu 1 ion 
- rc\'ision c0ntre laquelle il a voié à la 
Chambre. 

Celle fois encore, M. Haussens a rap­
pelé, par son attitude, l'hi:-;toire du fa­
meux àne de Buridan, placé entre deux 
bottes de foin et ne sachant se décide!' à 
en choisi'r une. 

La vremière partie de son discours a 
été d'un doctrinarisme très intense. M. 
Warnant lui-même n'eut pas mieux fait. 

Ja111ais les bottes de M. Frèrè-0 rban 
n'ont été mieux cirées par nul décroleur 
poliLique. t\l. Hanssens s'est révélé sous 
uo nouvel aspect. Il cire très bien, et, 
franchement, on ne peut que regretter 
qu'il se soit t1·ompé à ce point. sui· sa 
vocation et se soit d~cidé pour la poli­
tique, où il se montt·e piètre, au lieu 
d'entrer dans le décrottage, où il eut été 
brillant. 

Il a été jusqu'à dire que si l'on avait 
suivi M. F1·ère-Orban, le parti lihcral 
n'aurait plus à recommencer le mouve­
ment et à subir les dangers de l'heure 
présente. Qui donc ce seraiL douté que ce 
pauvre ~i. l!'rère était un ardent progres­
site que les doctrinaires ont empêché de 
marcher ! 

Heureusement que M. Uanssens était 
là pour nous le dire. 

Heul'eusement aussi qu'il a eu soin de 
rappeler que M. Frère avait aboli les 
octrois, sans celà on n'en saurait rien -
personne ne l'ayant jamais dit. 

Du reste, .M. Frère n'a pas été seul à 
subir les éloges de M. Hanssens. Tous 
les conserva lems <loctriuaires et calot­
tins - ont été portés aux nues par ~l. 
llanssens. 

De11uis, plus de cinquante ans. n dit ce décroleur, 
l'instruction 1 ubl11111e à t.ous les degrés a élé ûeve­
loppée, Lous le.; p.irlb qui se sont suc~édé au pou· 
voir ool employé leurs efforts à instruire le peu1.1le; 
celui-ci a compris que le progrès était )à, et il 
attendait la couséquen~ du 1Jrincipe ainsi mib en 
honneur. 

D1oons-le donc hien haut: dans ce pays, qui n'a 
rien à e11\'fe1 ti µt<1 s;J1rne, des rétormes (>~ouo111111u~s 
prufo11 1e~. ~è• i.;u~cs, onl é e illl r11du1le.,; les im ôts 
out etè réJm s, le~ o.:tr.i1s a ·ulis, les droit,, de 
duuaue duurnuils; ûilf :1 eu tes luis favc.raJles a la 
c:ass..: ouvrière; nolJuuncul l.t loi sur li):) Sucictés 
coo~oeralivt'S, ont ét1: µro uul.;uee;... Tdutes Cl'S lois 
tllnl dues a nos gouvernants; les censitaires ont 
donc droit à qu..,1que recouuaissance. 

S1 je µarl<Jainsi, •;'est riue nous devons i:rollter de 
l'exµerieo.:e du pa~~é. ne µas poursuivre une utop.e. 
L1 aémocrJtie a se:i dani.,r~. 

- C'est vr .. i, M0nsieur Hanssens. la 
démocralre court un <lan;.:-cr : celui d'être 
trah113 pa1· ues saltiml.>Jnques qui se font 
pas~er pour ses défenseurs et la trahissent 
ensuite ! 

- Vous en connaissez, n'est-ce pas 
Monsieur Ilanssens ? 

A un moment, seulement, M. Hanssens 
a eu une velléité d'indépen~ance. U a 
r::tppelé le <liscours prononcé naguère par 
M. Frère à !'Association et a dit que 
quand on était le chef du libél'alisme on 
ne se cont!'ntait pas d'énumérer les diffi­
cultés et qu'on cherch;iit à les résou:ire. 

C1•tlf> déclaration a été applaudie et 
n<>us l'applauùi::.sons aussi. Seulement, 
nous trourons qu'elle n'a pas été faite en 
son temps. 

Ct? n'est pas à la Li9uedes capacitairr.s 
quïl fallait répondre à M. Frère. C'était à 
!'Association. <:'est alo1·s qu'il fallait pro­
teste· contre l11s déclarations archi-doctri­
naires de ~1. Fl'ère, c'est alors qu'il fallait 
reverni iquer les principe.;; progressistes. 
Mais là, M. Hanssens s'e:;t tenu coi. Il 
n'est pas sorti ùe son coin et 111i, le seul 
représentant soi-Jisant prog1·essiste, a 
laisse1· injurier et railler ses amis poli­
tique sans trouver un mot de protestation. 

U es_t vl'ai qu'en protestant à !'Associa­
tion contre les paroles de U. Frère, M. 
llanssens eut été loi{iq11e. 

Celà explique suffi:;amment pour 1uoi il 
ne l'a pas faiL ! 

H. P. 

A VIS IMPORTANT 

Nous crovons devoir faire remar­
quer a nos lecteurs que le prix de 
l'abonnement au FRONDEUR est 
réduit dans de notabl ~s proportiô'ns. 
Il n'est plus aujourd'hui que da 

CINQ FRANCS 
pour un an et de 

Oeux francs soixante quinze centimes 
pour six mois. 

Nous prio11s instamment les per­
sonnes à qui nous envoyons Id Journal 
à l'essai de bien vouloir le renvoyer si 
elles ne désirent pas s'abonner. 

Un journal sérieux. 

La Meuse devient, décidément, un jour­
nal trop séritju.&:. Toutes les questions 
sociales, politiques, philosophiques et litté­
rain~s coutinuent à être traitées chaque jour 
pa1· notre coufrère, avec cet te ha.uteuc de 
vue qui caractérise les écrivains de la 
Meuse. 

A titre d'•foha.ntillon, nous nou<> permet­
trons dd reproduire un des <leruins articles 
de fond de la Meuse. On verra què, daus les 
études publiées da11s la feuille ùu beau 
Léou, le fond ne le cède en rien à la forme. 

Nous cé<lons la parole à la Meuse: 

Avant-hier a eu lieu dans 1e beau jardin de M. Ch. 
D ... , rue Fond-l'ireue. une ((Gardeo·"arty » enfan­
tine 1·har111an1e. l.a fillette et le ,:arçonnet de la mai 
son avail·nt cùnv1é une quarantaine 1l'arnis et 
d'amies à un goûter sur l'herbe. précédé el suivi de 
jeux de bagues, crokett, tir a l'oie, etc., etc. Pour 
ce dernier jf:ju. il y eut grande distribution de prix, 
composés d~ JOiis objets à l'usage des jeunr·s joù· 
teurs. lis out tous füit preuve de beaucoup d'adresse 
el <'hacùn a remporté un µrix. La joyP.use compa· 
gaie, 'e!>l ~éµarée à hnil h>'ures et demie, ra vie de 
il bonne aµ1~s-mit.l1 qu'dle venait de 1.1asser? 

Tout en admi1a11t le soio avec lequel la 
.li eu.çe twnt le public au coura.u t de tous 
les évènements relaufs à la pohtiq11e euro­
péeune, ou ne peut, cepeuda.ut, s'empêcher 
de fremfr en pensant que si Liege ne possé­
d1ut pas un journal comme lit Meuse, l'Eu­
rope eut1ère aurait pu ignorer que les mou­
ta1ds de .M. D. avait joué, jeudi, pendaut 
toute l'après dinée, avec trois duuzallles de 
gosses do leur âge. Mieux que celà même, 
on 11\turuit pas su que le dit 1'1. D. - de­
meuraut rue Foud Piret.te, ne l'oublions 
pas - possède un jardin et qu'à l'occasion 

il n'hésite pas à se fendre généreusement 
d'un goûter sur l'herbe et de •jolis objets> 
pour épater la marmaille 11u voisinage. 

La Meuse, quel.1ue bien renseignée 
qu'elle soit, a cependant oubliP. quelques 
détails de certaine importance. C'est ainsi 
qu'elle no nous a pas dit si tou<i les enfants 
qui ont assisté à la fête offerte " par la fil­
lette et le garçonnet " de M. Uh. O. sont 
var.cinés; nous aurions tenu au:iSi à sav<>il' 
s'il en est, parmi eux, qui ont fait leur pre­
mière communion; et, dans l'affirmative, 
nous aurions demandé des renPeignements 
sur les toilettes portées par ces enfants " Je 
plus beau jour de leur vie. ~ 

Il est vrai que la perfection ne peut être 
atteinte rlu coup; une autre fois, sans doute, 
les réJacteurs de la Meiise se mettront en 
mesure de nous procurer les détails les 
plus minimes relatifs à des événements de 
pareille importance. 

Un journal aussi sérieux que la Meuse ne 
peut, sous ce rapport, mauquer d'atteindre 
bientôt la perf ction. 

P.-S. - Au moment de mettre sous presse 
nous recevons la lettre suivante : 

Mon cher confrère, 

Vous avez lu, sans doute, l'article consa· 
cré par la Meuse à la fête donnée à leurs 
petits camarades par les enfants de M. O. 
Uet article a fait le plus grand plaisir à M. 
D., qui m'a procuré un nouvel abonnement: 
ce.ut de sa concierge. Seulement, voilà qu'à 
prése11 t tous mes abonué'I, ayant lu cet ar­
ticle, veulent absolument que je tienne -
comme je l'ai fait pour M. D - lfl public 
au courant de leurs petites affaires et comme 
je nt> puis décemment refuser aux uns ce 
que j'accorde aux autres, je me trouve forcé 
de publier une série d'articles relatifs à mes 
abun11és. 

C'est vous dire à quel point je suis encom­
bré. Aussi, bh•n que j 'aiecopendant renoncé 
à pub.for dam~ Je numéro d'auj1mr,l'hui -
afin dt faire place a ces articles - la revue 
politique étrangère, les discours <le M. 
Gladswne, et le compte-rendu des gréves 
ciu Hai11aut, je me trouve absolument d-i· 
bordt>. 0'est pourquoi, cher confrère, je me 
permets de faire ap,1el à votre obltgt·ance 
pour vous prie1· de h1&n voulCIÎI' insét't'r dans 
les colounes d11 Frondeur quelqut::s-uus des 
articles qui n'ont pu - itrâce à l'aboadance 
de1:1 matieres - trouver place dans la Meuse. 
Comme celà, du moins, IDPS abonués serout 
couteHts et le public u'ignoren~ rien de ce 
qui l'iuteresse. 

Je compte sur votre complaisance et vous 
sers corJia.lemeut la main. 

Léon de Jolicœur. 

La confraternité nous faisant un devoir 
de défé1·er au désir de notre aimable con­
frère, nous pubho11s ci-dessous les articles 
dout il nous euvoit !es manuscrits: 

Chronique locale. 

Avant-hier, M. P., demeurant rue Che­
vaufosse, uuméro ... a envoyé sa servante, 
une nommée Marie D., de Horion Hozé­
mont, rechercher une pait·e de s11ul1ers à 
ulastü1ucs, en veau mat, 11u'1l a.va1t com· 
maude à la gt·ande cord~nnene de la rue d~ 
l'Univenité. 

.Marie D ... s'est rendue immé.JiatemPnt 
rue de l'U1.iversité, en pai.sant par les rues 
Heynier, St-G11les, du Pout·d 'A vroy et de 
la Cathédrale, et est aliée recliercher les 
bottin"!S qu'elle a rapportée dans un panier 
brun, en osier, dont, depuis un an environ, 
elle se sert pour faire ses commissions. 
Détail à noter, ce panier était d'abord bleu 
clair, mais comme cette nuance est trop 
salissante, M. P .. · sur le conseil de Ra sœur, 
avait fait repeindre à neuf le dit panier. 

Dès que sa servante lui eut ra11porté ses 
botti11et1, M. P ... , se mit en devoir de les 
essayer et, pour <:ette circonstance, il mit 
aes chaussettes propres, en laine zéphir 
rose tendre, tricotées par une personne de 
sa famille. Contretemps regrettable, les 
bottiues étaient uu peu justes et M. P ... , 
qui a malhi>ureusement plu~ieurs cors, -
dont deux au pied gauche et un de chasse 
- ne put les conserver. li les renvoya immé­
diatement à la cordouuer1e où on les mit sur 
forme. L'opération réussit à merveilr~ et 
b1er notie honorable concitoyen recevait sa 
paire de souliers et, après les avufr essayer 
de rechef, constatait qu'ils lui allaient 
comme un gaut sa.ne toutefois lui faire le 
moiudre mal. 

M. P. a pu alors sortir, charmé de ses 

nouvelles bottines et il a fait en ville plu­
sieurs cour:.es après avoir été preudre un 
ballon à Canterbury. 

Un de nos plui; estimables concitoyen, M. 
V., demeurant rue Cathédrale, recevait 
mer0redi à sa table cinq personnes, dont sa 
belle· mère, uu de se'l vieux amis et la fille 
de ce deruier, sortant de pension. 

Le .:J.ioer se composait d'uu potage prin­
tanier, d'une entre côte maœhaud de vin, 
rl'un poulet rôti et d'une salarle mayonnaise. 

Tout a été trouvé excellent. Le potage 
était un peu salé. Quant à la mayonnaise 
elle était bou1Je, mais elle aurait cependant 
été meilleure si la cuisinière de M. V .. . 
avait pu se procurer un homard frais au lieu 
du homard en boite qu'elle a dû employer. 

Aprés le dîner, on fit un peu de musique 
et vers cinq heures ont passait au salon 
pour le c11fé. 

Les iovités de M. V ... ont paru très satis­
faits de la réception qui leur a été faite par 
notre honorable concitoyen. 

Depuis quelque temps, M. H. R., conseil­
ler communal et ancien échevin, demeurant 
avenue Rogier, remarquait que les notes de 
sa blanchisseuse augmentaient da.os de fortes 
proportions. M. R. .. prit alors des rensei­
gnements et constata qu'on lui faisait payer 
le blanchissage de ses chemise& un centime 
trop ch1::r. M. R ... se décida alors à agir et, 
il y a huit jours, quand sa blanchisseuse se 
présenta pour rapporter le linge, il lui dé­
clara qu'il n'entendait pas être exploité et 
qu'il lui retirait sa pratique. Il profita même 
de la circonstanoe pour retrancher vingt 
CE'ntimes ile sa note parce qu'elle avait brûlé 
un mouchoir de poche en le repassant. 

Cett~ semaine, M. O. ~ pris, pour faire 
la lees1ve, une femme en Journée. Comme il 
l'a aidée en tournant au tonneau et eu met­
tant.lui-même au verger, toute la lessive a 
été faite en un jour et M. R. a réalisé de ce 
chef, une économiede unfrancquatre:vingt. 

Il nous reste e11<'01e plusieurs articles du 
même genre. Malheureusement, le format 
du Frondeur ne uous permet pas de les pu­
blier toud et nous sommas forcés de les ren­
voyer à notre confrère. Ou pourra les lire 
cette semam~ daus la .Meuse. 

CLAPETTK 

File est bien bonne. 
Déci lément, "c n\ tait pas une farce que 

l'h1:;to1re du <:adavre SL-Gi.Jois et nous 11ous 
sull!mes fourr~ lt: lloigt dam; l'œil. 

~et aveu f<m, nous Lenon11 à dire que nous 
malUtenou:s la p!n;iart de nos critiitui::s au 
sujet ùei. Jug1-s i::t de11 DlP.decms IE':g11>tt'B -
dout uous lluUS OCCUpl"C•>ll" un de Cd! j1JIJr8. 

Les uns et les autr .. 1:1 ont été u'uue m11là­
dr,tJ::.1:1e invra1sen1blable et, comu1e le fait 
tres bu:m i:tiruar'!uer la Natum, c't>st bie11 le 
ha..;al'Ù qui let> a sauv"'.., apres ;~ i.erie de 
gafitJS yu'1l:i ont nnses a leur. actif. .Ne r11.p­
pelous p~s la ruarque Ju ~eut pumçon, cette 
m~r4ue a (J•-l•te v1::.iblc qui a fait Jeter des 
cris de tr10mphe, ne rappelo11s p&s non plus 
l'i:1'actitude fau u~1siste tles reuseiguemeuts 
medicaux sur ltJ Jour J:Jl'Obli_ble lie Ja mort 
et sur l'txpé~ie11ce de la maiu qui a découpé 
le caùuv~·c . C est c proprement disséqué > a. 
<l~t la scienc~ . ~la&quehtr ~ üû être profu'n­
dem~ut stupefa1t; et flatte dvuc, Jui qui ne 
disseque quo p1Lr occa.biou ! 

Toute cette ~én~ de malad:esses prouve 
que nous .sommebtici.tume,1t 1we~ervés contre 
l&s cbourm~urs et que ceux-ci auraient bien 
tort Je se geuer ; 11.vec un peu de perfection­
n.emeut dans lei; trucs, - de walschael'tisme, 
s1 -.ous voulez, - ils ne counmt aucun dan­
g~r et s'oc~roie~t un~ distraction joyeuse, 
c est de v.oir le Juge d mstruction, la police, 
les. su bst1tuts et les procureurs se mettre le 
doigt, le bras, le tronc, les jambes et le 
cou dans l'œil. La tête manque. 

Gaietés de la politique. 
~fous ne sommes par., on le sait, de ceux 

qui f?11t la chasse au~ condamnations pro­
uon~ees cont1·e des filous appaitenant au 
parti catholique. Nous pensons que ces faits 
part1cuhers ne prouvent pas grand chose et 
que ce n'est _pas parce que l'on découvre 
des ~alhom~etes geus ùaue un p11.rti que ce 
pa_rt1 est nccessairement malhonnête. De 
meme nous ne pou~svns pas des hudements 
quaud, par. ha::1aru, un curé se pc>charde 
trop ostentiiblement. D'abord, parce que 
nous c~~mi.1ssons de~ gens fort honnêtes qm 
ont deJ~ eu ce qu ou appelle en langage 
académique "une bonne chique.. :EnmiM, 



~. 

• 

pm·c0 ~~e l'ivre~s~ d'un curé ne prouve '>st.S 
pltl'! l 1mrnorahte de la religio11 ca. 1 ,. 
liq ~t·· 1 ue l '1 ~resse d\~~1 géné:at .. te g~,·· le­
c:v1q11•• ne dornoutre l rnut1lite de la milice 
c1 toyèn11e. 

Cette ligne do c'>nduite nous permet de 
rire .à l'aitle des !>rocédés •lei joumaux 
polit1<1~1Ps beiges, qm, P·>Ur pouv1>ir !je Jeter 
a la tete 1Le:i couda.mJatious infa.m!l.n tes, 
tran"forment en adv .. m:1aires politiq uei tous 
les ind1vi1lus q11i uttra;.ient une condamua­
tioa queluonque. 

11 It est condamné, donc c'est un ca.lottin n 
disent les libéraux. 

Et les cathr>liq 1es font le même raisonne­
ment en sens inverse. 
. A titre d'.exemple, nous citerons deux pe­

tites chron1quei j•1·lkiaires relatives à la. 
mêm · affitire et reproduites, l'une ou l'autre, 
par toutes les feuilles belges, selon leur 
nuance. 

On vet"ra combien sont remarquablement 
informés les malheureux qui ne lisent qu'un 
seul journal - et croie ut aveuglément tout 
ce que raconte le1'r gaiette: 

Y1r"o" li/Jtrale Yer1,on cUr,c11,le 

Dans son audience de 
samedi dernier, le tri­
bunal de Nivelles a con­
damné le notaire Minne, 
de Nivelles, à quatre 
années d'emprisonne­
ment, du chef de nom­
breux détournements. 
Le tribunal a ordonné 
l'arrestation immédiate 
du con iamné qui avait 
pris la précaution de se 
soustraire à l'exécution 
de cette partie du juge· 
ment. 

M. le notaire Minne 
était un des grands 
appuis du parti clérical 
à Nivelles. 

- KRACH SUR KRACH. 
- Les notaire~ " libti· 
raux ,, de l'arrondi!lse· 
ment de Nivelles donnent 
pas11a blement de besogne 
cette année au tribunal 
correctionnel de cette 
ville. Nous avons rap­
porté, la condamnation 
qu'il a rè".emment pro· 
noncée contre M. Gis­
lain, ex-notaire à Niel 
Saint-Vincent. du chef 
de nombreux abus de 
confiance. Samedi der­
nier, le même tribunal a 
eu à s'occuper des faits 
et gestes du notaire 
&linne, de Nivelles, 
accusé de sept délits-du 
même genre. M. Minne a 
été ..:ondamné il 49 mois 
de vr:son. li avait eu 
soin de prendre la fuite 
avant le jugement. La 
teneur de celui-~i dé· 
montre qu'il a été bien 
inspiré. M. Minne appar· 
tenait à la fine fleur du 
«libéralisme» etoomme 
le notaire Gislain il lui 
avait rendu de nom­
breux services. 

• Quelles canailles! que ces calottius ! .. 
auront dit les libéraux en lisant le compte­
rendu de l'affaire dans une feuille libérale. 

• Quels filous! ces libéraux 1 n se seront 
écriés les calottins en lisant le même article 
- transformé dans un journal de sacristie. 

Et dire que le notaire escrl'c n'a peut­
être jamait1 eu d'opinion en sa vie 1 

Un début dans le ménage 
C'est une histoire absolument vraie que 

je raconte. Je ne meus jamais, qu11nt au 
foud de mes récits; m.1is je puis hum 
avo11er, sans passer pour impo;;teur, qu'il 
me faut corriger pa1tui-. la vérité, quand 
celle- •i a trop d'iuvra1s~mblance. 

AuJOurJ. hui, je n'ai rien à corriger, rien 
à dis-;imuler, nen à amplifier Je voudrais 
être simµle, naïl même comme mes héros. 
L'Liii<totre peut se f>1ner tii 011 y aj0uti> un 
or:wm•mt. C\·st u11 table;iu ù'i .téneur, dé­
ceut, correct, d'uue élégance médiocre, 
d'uue houuétdé touch,1nte, de cette hounê­
teté •iui peut faire des crimioels par horreur 
et p"r iguorauce du crime. 

* • • 
Louis et Franço1,;e étaient mariés depuis 

un mois à pei11e. /,ui ét1:1.it un écrivain par· 
faitement iucouuu, mais qui avait la mt>il­
leure volonté de se faire connaîtr&. E1le 
av11it accepté les chances d'un avenir qui 
reposait t•>Ut entier sur la probité et le ta· 
lent du htterateur futur. Il n'avait pas vingt­
cinq aue; Plie en avait vingt; ils n'étaient 
pas riches, mais ils étaient entourés de deux 
fa.milles coatiantes dans leur sagesse, heu­
reuses de leur amour, et on les avait mis en 
ménage daue des cond1tioos d'aisance, mais 
d'économie, qui leur laissait du loisir sans 
les encourager à la di ,sipation. Le mari 
s'était remis au trnvail; la femme le regar­
dait travailler tout en faisaut soo appreii­
tissage de méuagère. 

Il y a deux choses qu'on n'enseigne jamais 
aux jeunes filles, pas plus d'ailleurs qu'aux 
jeunos garçous; c'est l'd.mour et la tenue 
du ménage. 

Pour l'amour, on s'en rapporte au hasard, 
à la nature; ou bien on n'y songe pas. Ils 
s'aimeront, comme ils pourrout, s'ils s'ai­
ment; s'ils ne s'aiment pas, tant pis ou tant 
mieux 1 ils vivront plus trauquilles. 

Pour le ménage ou ne les avertit ni du 
prix du beurre, ni des dépenses uéce~saires, 
ni des remises des fouruisMeurs. Tout au 
plus leur dit-on : - Attendez-vous, mes 
enfants, à être volés, quand vous serez en 
ménage 1 - Et, avec ces notions insuffi­
santes, ou lance deux enfants dans la vie, 
sans redouter pour eux les désenchante­
ments de la réalité. 

Le mari fera-t-il danser l'anse du panier? 
La femme, ennuyée ùe compter tous les jours 
avec sa. cuisinière, 011 avec son mari, la1s­
sera-t-elle le livre du ménage en 1'etat·ù, ou 
le roman du bonheur, avec dès interruptions. 

Ou ne sait pas combien d'amours sublimes 
ont ressenti vite de grandes lassitudeq, à. 
cause des dépenses du ménage, et combien 
de livres de cuisine ont été embrouillés, 
barbouillés par les ig11orances de l'amour. 

• • 
L'histoire que je raconte eat lieille dt 

q•1arante ans. Peut-être qu'aujourd'hui, 
comme il y a moins d'amour en jeu, et plus 
d.; cu1siuc frelatée, foe choses s'arraugent 
elles-mêmes, et les époux se laissent-ils 
voler avec plu'i do résignation sur le livre 
de l'alcôve et sur celui du fourneau 1 

~fois Louis et Françoise ét.aient résolus à 
s'aiml'r bien et à ne pas faire de dettes 
dans le méuage. Ils s'étaient mariés avec 
u11 seutimi>nt d'estime réciproque uui à un 
amour loyal qui leur éclairait la vie d'un 
jour pur et paisible. lh avaient des intelli­
gences égales, une même façon l'espérer le 
bonheur, de défü.,r le malheur, de défier le 
malheur, et quand ils se tenaient par le bras 
pour sortir dans Paris, ils avaient le même 
geste l'un et l'at1tre, de la main restée libre, 
ils la tendaient cie côté, en bas, comme pour 
chercher la petite main d'un enfant il con­
duire. 

Lee parents de province et ceux de Paris 
s'étaie it eu tendus pour donner au mén!lge 
iuexµérimenté cette première bonne, 11ui est 
l'institut ice ->uprême, l'initiatrire de la vie 
matérielle, et lu garantie souvent de la vie 
idéale. 

Ah! la première bonne 1 qu<>l choix diffi­
cile à faire. li la faut honuête:, peu prude, 
discrète, ne s'étounant de rien de ce qu'elle 
voit, n'entendant que ce 11u'il faut entendre, 
ménagea.ut les trnn-.itions de l'amour au 
pot-au-fo11, sachant fa.ire les petits plats su­
crés, mais sachant aussi bien rôtir, ne cas­
sant rien du ménage tout neuf, ni aqsez 
vieiile pour faire passer ~une ombre dé·m­
gréable dans le miroir ou le'> époux. se re­
gardent à. deux, ni assez jolie pour s'y re­
garder aussi, quand monsieur fat t sa barbe l 
Devant le nombre de qualités exigées de la 
première bonne, on serait tenté de croire 
que les actrices qui se font servir par leur 
propre mère ont trouvé la solution du pro­
blème. 

Mais il suffit de dire que les mères doi­
vent mettre un peu de leur sollicitude et 
beaucoup de leur expérience dans le choix 
de la première bonne, pour un jeune mé­
nage. 

• • • 
Celle qui avait été donnée de confiance 

paraissait avoir tous les mérites. Elle 
n'avait pas besoin de recevoir des ordres; 
elle prenait sur elie le menu de chaque re­
pas. Rien ne me nq uait à ses sauces, et les 
petits égards do11t les jeunes amoureux 
out besoin étaient exactement prévus. La 
veilleuse était toujours ailumée à provos, 
sans meuaces de s'éteindre, sans iucouvé­
nieut d'éclairer trop. Il y avait des fleurs, 
pendant le joui· uu peu partout. 11 u'y en 
avait plus pendant la nuit. Le petit apparte­
ment était embaumé, le ménage était heu­
reux. 

Le premier mois, tout alla. bien. Au 
second, F1·auçoise s'étouua légèremeut des 
dépenses; au troisième, Louis s'effraya de 
son budget. 

Ou u 'oea. pas se confier aux pal.'en ts. Ils 
admit ai eut tant la boune qu'ils avaieut 
dounée 1 On n'osa pa:i mterroger d'autres 
ménages amis, dan:i la craiute de paraître 
trop iuexpénmentés 1 Oo étàit fiers; ou 
avait uue boune volouté admirable; on 
résolut Je mieux sw·vrilll'r la dépense. 

Je ne counait1 pa.o; d'idée plus fa.taie en 
méuage que la prét~ntiou de tout surveiller: 
ou eu arrive vite de hl. préoccupation à l'in­
quiétu<lP., de l'inqmétude au soupçon et du 
soupçon à la couv1ction. 

Ou uec1de d'ubürd 11ue la bonne achète 
mal; qu'elle paie trop cher, puisqu'elle 
ajoute à tiei:. p11.x, et fiual('IDt!nt. pour cou­
!Jer court aux soucis de son iuexpérieuce, 
on prononce l'arrêt fat1:1l: 

- Elle nous vole 1 
Le ménage dout je parle, si gentil, si 

probe, si ignorant, passa par cette série de 
tortures et finit par conclure de la façon 
quejai dite. 

ll n'ét.ait pas possible que les fraises 
fus'1ent il ce prix-là 1 Si Françoise s'infor­
mait elle-mêmd, on lui faisait juste le prix 
porté par la bonne sur son livre; mais ne 
sait-on pas que les marchandes s'entendent 
toutes avec les <'u1s111ières pour empêcher 
les maîtres de savoir les prix vraisdescoun,? 

Ft ... nçoise s'étonnait de la quantité de 
fi•·elle qu'on lui comp'ait sans son~er à tous 
les poulets qu'elle fa.1sait ficeler! Elle s'at­
tnstait de la. mauva1:1e quahté du beurre, 
et en se voyant 1•b!igée de demauder tou­
jou1·s de J'a.l'gent à tiou mari, elle se dit qu'il 
était impos&ible de contllluer ùe cett9façou­
là ! 

Elle qui avait songé à faire des économies 
·1 sur les déiJeni>es du ménage pour une layette 

future 1 qu'arriverait-il, grand Dieu, si un 
ange Gabriel faisait toc toc à la pr1rte pour 

fi auuoncer la venue d'un petit Dieu qui 
I! se1a.it le chef-d'œuvre :u Sarnt-Esprit 1 

* • 
~ \ Pour surcroit d'émotion, un jour Fran-

l
,1 çoise, fouillant dans une de ses armoires, 

en cherchaut une pièce de t•alencie1111es 
.1 qu'on avait mise dl\ns son trousseau, et 

qu'elle voulait mettre à part dans le tiroir 
de la layette, ne la trouva pas. Plus de 
doute 1 on avait Tolé la chère dentelle 1 
Quel voleur s'était introduit dans ce nid 
b1eu clos l Pour sûr, c'était la bonne, la 
bonne modèle, l'i1.fâme hypocrite 1 

Françoise, toute en pleurs, confia son 
j horrible découverte à Louis. Que f1-1ire? 
1 .PréveuÎl' le commissaire de police ? C'était 

l 
provoquer un scand.tle. Se plaindre aux 
parents? C'était leur donner de la confu­
r.ion. 

- D'ailleun, dit Louit, qui était un 

homme réfléchi, avant d'accuser, de dénon­
cer, il faut avoir des preuves. 

- Tu vas l'interroger? 
- Non, je vais faire, sans qu'elle s'en 

doute, une perquisition. 
- Elle a toujours sur elle la clef de son 

armoir<> tt celle de sa malle 1 
Louis eut un sourire victorieux. Les ro­

mans de Gaboriau n'avaient pas encore mis 
les recettes des voleurs à la disposition des 
hon11êtes gens. Mais déjà les mémoires de 
Vidocq, et de quelques autres confesseurs 
des coquins avaient paru. 

- Laisse faire, ma rhère petite femme, 
je saurai bien tout découvrir, sans qu'elle 
s'aperçoive de rien! 

Pendant une longue commission donnée 
à la bonne modèlP., le jeune mari, fort de 
son droit, de sa rigide intention et armé 
des instruments nécessaires, défit adroite­
ments IPB charnières un peu fatiguées d'une 
vieille malle, où la bonne mettait ses affafres 
les plus précieuses et l'ouvrit. 

Il recula d'horreur à la vue de sa décou­
verte. Non seulement, il trouvait la pièce 
de dentelle que sa. femme avait inutilement 
cherchée, mais encore il trouvait d'autres 
objets de lingerie, de mercerie. 

Est-ce à toi tout cela ? demanda-t-il à sa 
jeune femme qui pleurait d'épouvante. 

- Je n'èn sais rien 1 répondit la pauvre 
pettte en sanglotant. 

- Ah 1 la misérable 1 je vais la fa.ire 
arrêter. 

- Oh 1 non, mon ami, je t'en prier... J'ai 
peur de ces émotiom-là. 

- Que faire? 
- Trouvez un prétexte pour la congédier 

sans scandale. 
- Oui, mais du moine, je reprends Il.On 

bien 1 
Et retirant la pièce de vale11cinmes sa.os 

toutefois retirer autre r-hose, car il n'ét&it 
pas certain de son droit ;\e propriété sur des 
objets qui avaient pu être volés ailleurs, 
Louis, triomphant, replaça les charnières 
e11levées,et tout frissonnants l<>s deux jeunes 
époux prirent prétexte de cette peur pour 
se retirer,s'enfermer plue tôt ce soir-là da.us 
leur chambre, s'imnginantentendre pendant 
la cuit, des pas de voleur dans l'apparte­
ment. 

Au moins ile avaient trouvé le prétexte. 
Une lettre les appelait subitement en pro­
vince; ils partaient le jour même; ile 
n'avaient que le temps de frure les paquets; 
ilB seraientsix mois absents; ils ne pouvaient 
emmene1· leur excellente bonne qui se pla­
cerait J.Jlus avantageusement, d'ailleure,avec 
son talent, sa probité, te. 

Ou lui paya un mui'l de plus; on lui donna 
un cntificat admirable, <lttesta.:it sa vert.u ; 
ou pleura de la. voir partir, tout de smte; on l 
la fit pleure•, bien qu'elle fut plus nbasour­
die que cc•nvaincue de la nécessité de son 
départ, et, qu1md ou eu tendit rouler le fiacre 
qui emportait lacriminelleve"s de nouvelles 
dupes, avec la garantie de ses jeunes 
maîtres, les deux époux ravis s'embras&èrent 
dans un nouveau ravissement. 

- Sauvés! sauvés! Il n'y anit plus de 
voleuse chez eux! 

On alla dîn<>r au restaurant, en cabinet 
particulier ; on avait raconté aux parente 
l'énergie et la. décision prompte de ce coup ' 
d'Etat On prendrait une petite bonne ne 
sachant rien, qu'on dresserait, qu'on irait 
chercher dans un couvent spécial où l'on 
n enseigne aux cuisinière& que le repassage 
et la marque du linge! Le lendemain même 
ont eût cette perle qui laissa brûler le diner. 
Mai.; on la voulait ainsi innocente. 

Dans cette même journée du lendemain, 
avant la découverte du dîner brûlé, Fran­
çoise en fit une qui fut cause d'une bcûlure 
plus atroce. 

Le mari travaillait à ce fameux drame qui 
ne fut jamais joué, mais qui reste son chef­
d'œu\fre, quand il entendit un cri; il s'élauça 
hors de son cabintt et fit sa femme venir à 
lui. toute pâle, agitant deux pièces de den­
telle. 

- Qu'y a-t-il donc? 
- Oh 1 mon ami, j'ai retrouvé ma valw-

cientzes. 
- Je le sais bien 
- Nun, nou, tu ne sais pas! La. mie11np 

é-tait dans mon armoire; j'avais mal cher­
ché; mais je n'ai jamaiA eu qu'une pièce, et 
maintPnantj'en ai deux ... 

l 

- Quoi 1 ce que j'ai trouvé dans la 
malle? 

- C'était à elle, ce n'était pas à moi. 
- Die que c'était le produit d'un autre 

vol I 
- Mais puisqu't>lle ne m'avait pas volée. 
- Elle en a volé d'autres. · 
- Qu'en sais· tu ? 
- 1 es pièces de mercerie, en quantité? .. 
- Ma.man m'a raconté que cette puuvre 

fille avait été établie mercière dans son 
pays. Elle a fait de mauvaises affaires. Il est 
probable qu'en se plaçirnt elle a emporté ce 
qui lui restait de marchandibee. 

- Mais alors, si elle ne t'a rien pris .. . 
- C'est nous, mon ami, s'écria Françoise 

en pleurant et en mettant les bras autour 
du cou de son mari. C'est nous qui l'avons 
volée 1 

• • * 
Depuis, ils ont ri de l'aventure ; mais 

dans le premier ml•ment, ils Ollt eu bien des 
rem0t·J.s. 

Lollls se mit à la recherche de la bonne 
et ue la retrouva. pn.-5; on présuma qu'elle 
était entrée au service d'étrar..ger~ el qu'elle 
avait quitté Parie. 

Fort heureusement, en y regardant de 
plus pràa, Françoiae finit par découvrir que 

!a dentelle volée à la cuisinière était fau"se, 
et d'un prix médiocre, elle eu fit plu':! tard 
18: garniture d'un jupon, tenant une iudem­
mté et des excuses à la disposition de l'hon­
nête fille calomniée. 

Quant à la cuisinière venue du couvent, 
elle inaugura une série de souillures iuu­
tiles qui fut lente à s'interrompre. Elle ne 
vol1t rien, la pauvre fille ; ce fut eile qui fut 
volée ; un valet de chambre dn voisinage lui 
déroba son capital, et elle sortit de sa place 
le cœun~ros et le ventre grossissant. 
. Le couvent l'a reprise comme fille repen­

tie. 
Loms ULBACH. 

Train de platsir pour Paris. 
CHEMINS DE FER NORD BELGES 

Nous rappelons qu'à l'occasion de la fête natio­
nale qui aura Itou à Paris le me1•oredi 14 juillet 
prochain, il sera délivré, au départ de Liège. Huy, 
Namur, Charleroi et Mons. des hill1::ts de 2"'8 et 3m• 
classe. avec réduction de 50 p. c., aux conditions 
ci-après: 

Ces billets sont valables: A l'aller. le samP.di 10 
juillet, au train-omnibus partant de Liège à 3 h. 1.3 
et de Monll à 7 h ~5 du soir. 

Au retour. vers Mons, par un train spf>cial, qui 
partira de Paris le vt"ndredi 1.6 juillet. à li h. 5 du 
matin, et arrivera à Mons à 7 h. 4:> du st>ir; vers 
Cuarleroi. le même jour. t•l. par Ir train ord111aire 
quiltaot Paris à l':! h. 4.:> de relevée et arriva;1t à 
Charleroi a 9 h 39 du l:lOir. 

Les voyqg,.,urs pour Nam11r. Huy P,t Lil>gA conti­
nu ror,t de l'.harleroi par le tr-.un arrivant , l.H.;e à 
i h 21 du matin. 

Les billets aller et retour à prix réiuils nP. ri •n­
ueront dro1L à aucun enrellistreinent ' 11:1>! .g•''· 

L:i distribution des billets de trains •itl pl.11sir 
se terminera demain sameli. à mi li. 

Villégiature. --- Hôtel de l'OJ. the 
à Durbuy. 

Belle &ituation au bord cie 111. r1v1èrP. 
Promenades pittoresques. Pensiou 3 fr 50 
par jour. 

- ,.. •..ri.....,.,IC"C~~JAM.~...c:'~~;..,...~'°' ... .,...,,,.. 

11onsi'eur nAPY h~~Plier. place du Tuel1rP. à 
l1 1" ' LU.'l(P., a l 'honne11 t• rl 'lllf 1 -

mer $a nombreuse clientè e qu'à partir rlu 11
'' juillet 

son ét;1hlii;~ement sera tran-;férl> rue Ihnt,.. S rnve­
niilr•·. 2. et 1Jrendra le n11m rl'IHt"l de11 1>1-ux 
P1tnta1oes On y tr11uvera tout le confortable rlési­
rable. Restaurant à prix fixe et à la o~rte. T1ble 
d'hôte à 1 heure. Tc>ll>phone. sonar.rie électrique. 
Cb:1mbres pour voyageurs et fimilles. 

MALADIES D~: l.A PEAU 
et \!H.l1u.liN~ "':-·phtlifi<1m·"" 

:Ooch.•111• I:>-.:J ~I~I~R. 

Lir~c. t2, rn" d'Archis, 12. 1 iq~1· 
CONSULTATIONS de MIDI "à. 2 Ht:ures ----_-.... -..-~,,., _______ ......,"~ ~ 
Crêmerie de la Sauvenière 

BOULEVARD DE L\ SAUVENIBRE 
et place St-:o~, 26. 

Etablissement de premier orJre situé au Centre de la 
Ville. près le Théâtre Royal. 

Tous les soirs, â 8 heures, 

Concert de Symphonie 
Direction V. DALOZE. 

-----
Eclairage à la lumière électrique. 

Grands Salons 
Pour Sociétés, Noces et Banquets. 

JEUX D'ENFANTS. 
GRAND DÉBIT DE LAJl 

Saison extra - Bock Grüber 
Liqueurs et limonades de 1°• choix. 

Maison Joseph Thirion, mécanicien 
DélPgue de la Ville à !'Exposition de Paris 

3, Place Saint-Denis, 3, à Liége. 

llaeblnes à coudre de Lous systèmes. Véritables 
FR1srER ET RoSMAN garanLie 5 ans. Apprentbsage 
gl"atuit. Atelier de réparations piè:!Os d~ rechange. 
J:o'il, soie, aiguilles, huile et accessoires. 

Lecteurs! si vous voulez acheter un parapluie 
dans de bonnbS con Hl ions, c·~st-à·dire élég:rnt. 
solide et bon marché. c'• at à la (J!randc :tlnll'loo de 
J>ara111utes, /.8. rue Léopold, qu'il faut vous adres­
ser. La maison s'occupe aussi du recouvragr, et de 
la répa1ation. La plus g1-ande complaisance est 
recommandtle aux employi's mèmr~s a l'é:::irù des 
personnes qui ne dt•&irPnt quP se ren•"il!n.~r. 

Si le ~oudron, sous toutes srs formr·s. ~i 1 ... ~ oâti>s 
et eirops d<! touLe esvè•·o ne v·•ns on• P'l~ g11i>ri de 
VOLre !"PUffiP., catarrhe, hl'Olltlhtl" IJU cl ffi U Il'>· tle 
la res .iration. les pllolc>1 du or 11:1.·r:("'. 1 
Paris, non-seulemrnt vo11s sn11la~1·r1)•11, 111;11s \ •U!' 
guériront "ll 1ie11 <1F: temps On lrs 11·."' ,. .. · J:1 p!.- 1· 
macie de la Croix R 1u~e. dP L. Bur11;er,. P·n •l j ; .~ . 
Io, qui lc•s ex11èd1e vartout franco cvotrd li> Liml!i·ei; 
de 10 cenLimes. 

RAS8ENFOSSE•DROUET 
26, l'tt•: Vi11à.ve-dïle, 26. 

Plateaux. berceaux pour asperg.is. fraisii·res nou­
veau modèle. Prix exceptionn~ls de bon m11rc:M. 

J/• 1tro.r.nles d" l>• Jr A ••1·7. 
OODJtJtm nl le rOT1l\;dB ~1)U \'~ 

nin de& nQ·eetl )Dl qui ~!Olgcn( 
la femme ~certaine&< poqn- : 

Mlguine, Coll(!nM, Mau de reln4, :Relord~. Su1•pr•·•· 
slom, e'°-, g fr. le d. Seul 46p4' à X.iége, Pli. de la Orots 
Roap 4e L. BURGl!8S, Ml, Pon~d'Ue. 

Ji:llTOI fraDOO COD~• bmbree·potte. 

l~lp~lss \~c~ 
Lelt&trl'Ctlnn•dury·l~me 
Cerel>ro·Sp.tJal, \dit> c111e 

' 

1 
Ji la. de: bill te, 1'1mrni• fiatH .• ,., 

l J Io. d~pte"•·OU mntla;e, le 
rainollt•· ement du cervl!&U, let perte" t4{:m1n:\1~ ... r~-

.ul••ut de l"ahu~ dE'l llqueur. et dll" pl~lllr~ 6~sttds •on\ 
11uciri011 en t'"D de s~matne• par le• pilule- du D• J.CJUVl::r. 
6 txuce le d&<-ou. Pb.delaOroU.1'AU!ge4e L.·BliROhR:I, 

16. l'oa'-~'U., l.14it. • ' 

-- -- -------------
Liége. - lmp. Émile Pierre et frère. 
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